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LA MEDITERRANEE ET LE CHRISTIANISME: 
CADRE GEOPOLITIQUE ET ECONOMIQUE 
DE LAPOSTOLAT MISSIONAIRE DE RAMON LLULL 
Le sujet que je tente d 'exposer ici est domine par un probleme 
historique d ' importance majeure: celui de 1 evolution diff^rente, des 
deux moities du monde mediterraneen medieval, la moitie chr6tien-
ne et la moitie musulmane. Cette difference est d 'autant plus digne 
de retenir 1'attention des historiens qu'il est difficile, sinon impossi-
ble, de 1'expliquer par les facteurs que la mode actuelle fait constam-
ment ^voquer: 1'economie, les systemes de production et d 'echange. 
En effet, les courbes des destinees contraires des deux mondes medi-
terraneens en presence - le chretien et le musulman - les oppositions 
entre eux - oppositions de civilisation, de mentalites et de structures 
sociales - et la difference de leur evolution economique ont une ori-
gine esentiellement religieuse. Voila qui devrait etre sujet de reflexion 
apprqfondie pour tous ceux qui se consacrent a l ' e tude des sciences 
dites humaines. 
Pour bien prendre la dimension de ce probleme, il faut le repla-
cer dans le mouvement historique - "il faut tendre au general", disait 
notre Pascal au XVIIe siecle - et si 1 'on embrasse donc d 'un regard 
densemble 1'evolution anterieure a 1'apparition du christianisme, on 
discerne que pour notre vieux monde gravitant autour de la Medite-
rranee, les millenaires de ce que nous appelons 1' histoire ancienne 
ont ete une lente evolution vers 1'unite du monde europeen, africain 
et asiatique a la fois, du monde eurafroasiatique donc, qui entoure la 
grande mer. Cette evolution vers l 'uni te conduisit, nous le savons 
tous, au prodigieux epanouissement imperial romain, a cet empire eu-
rafroasiatique de Rome qui a servi historiquement de berceau a la re-
ligion universelle que le Christ revela alors aux hommes. C 'est la, a 
mon sens, un des aspects de 1'histoire qui illustre le mieux les formu-
les majestueuses utilisees au XVIIe siecle en France par un des mai-
tres de la pensee catholique des plus fermes que nous ayons jamais 
eus en mon pays, Bossuet: "Dieu, du plus haut des cieux, t ient les 
renes de tous les royaumes. C e s t lui qui pr£pare les effets dans les 
causes les plus lointaines". 
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Avec le recul des siecles, nous distinguons bien ce que fut cette 
progression de 1 'univers antique vers 1 unite et quelles furent les con-
s^quences de cet aboutissement unitaire: la civilisation latine puis le 
christianisme se repandirent tout autour de la mer dans le cadre i m -
perial romain. Les notions usuelles de notre science geographique 
elementaire deforment la realite en ce sens que nous avons tendance 
a penser en Europe, d 'une part, Asie, d 'un autre cote, Afrique, d u n 
troisieme, comme sl l sagissait la de personalites collectives, bien arre-
tees, definies et fondamentalement differentes. Or, comme le disait 
sous forme de boutade un des meilleurs esprits francais du XXeme sie-
cle, le grand Mediterraneen Paul Valery, "en nous parlant des cinq 
continents - Europe, Asie, Afrique, Amerique et Oceanie - les geogra-
phes oublient le plus important: le continent mediterraneen". 
Cette verite geohistorique est incontestable: il existe un monde 
mediterraneen, celui dont le christianisme fit la conquete spirituelle 
progressive dans les premiers siecles de notre ere, en rayonnant de 
quelques foyers, tels Alexandrie ou Carthage en Afrique, comme Jeru-
salem ou Antioche en Asie, et en Europe Rome ou par exemple Gua-
dix, qui fut suivant la tradition le premier eveche cree dans la Peninsu-
le iberique. Puis, 1'empire romain disparu, 1'Eglise catholique romaine 
lui survecut, on est tente de dire: lui succeda; et le christianisme, apres 
avoir fait la conquete spirituelle des peuples venus de 1' Europe septen-
trionale et centrale, installes dans les anciennes provinces de 1'empire, 
se dilata grace a sesmissionnairesquipartirent convertir des populations 
de 1'univers reste en dehors de 1'ancien e^difice imperial romain, 
tant en Russie, en Ethiopie ou meme en Iran, qu 'en Germanie ou en 
Scandinavie, la Mediterranee restant pourtant le centre de ce monde 
elargi qui paraissait plan, et Rome restant sa capitale spirituelle en 
son coeur geographique. 
Mais voici qu 'au Vlleme siecle de notre ere, 1' islam apparu t ;ce 
fait proprement religieux entrafna la rupture de 1 'unite spirituelle du 
monde gravitant autour de la mer et une serie de consequences politi-
ques, sociales et economiques considerables, non seulement dans les 
pays ou il tr iompha mais aussi dans ceux ou il ne s ' implanta point . La 
plupart des terres asiatiques bordieres de la Mediterranee et de ses 
mers annexes furent vites conquises par les Mahometans ainsi que, 
assez vite, toutes les terres africaines qui en etaient riveraines puis 
1' Espagne et plus tard - pour deux siecles environ - la Sicile. Ne nous 
arretons pas au detail de ces conquetes arabes, mais constatons que des 
villes comme Cordoue et Rome ou - autre exemple - comme Ale-
xandrie et Constantinole, qui avaient ete des cites - soeurs durant des 
siecles, devinrent des lors des communautes humaines ou tout etait 
different entre celle qui restait chretienne et celle qui etait devenue 
musulmane. Ce fut alors une rupture radicale de la seculaire commu-
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naute des destins des divers pays mediterraneens. Elle entraina un bou-
leversement dans tous les aspects de la vie des individus et des socie-
tes, y compris dans le deroulement meme du commerce. Deux mon-
des differents se partagerent desormais le pour tour de la mer: la chre-
tiente et le dar al - islam. 
Encore les aspects et la portee de ce partage ne furent - ils pas 
completement les memes dans le bassin occidental et dans le bassin 
oriental de la Mediterranee. L ' Orient avait une physionomie distincte 
de celle de 1' Occident: il etait un ensemble de terres ou des civilisa-
tions avaient eclos particulierement to t , puis cet ensemble avait ete un 
creuset qui a 1' epoque hellenistique avait servi a 1' elaboration d une 
culture greco-orientale dont 1 'empire romain avait ete ensuite 1' heri-
tier. Par dela les elements latins, romains, chretiens qui faisaient une 
unite du monde mediterraneen, 1'Orient conservait ainsi des racines an-
ciennes, une mentalite propre, une originalite toujours presente, tant a 
Alexandrie q u ' a Constantinople ou en Asie, a tel point que dans la 
cadre de 1'empire byzantin le christianisme dit grec sans sortir de 
1'unite catholique romaine- il ne fit q u a u Xleme siecle - avait des mo-
dalites et des conceptions siennes, de souche orientale, differentes des 
modalites et des conceptions qui avec la papaute romaine prevalaient 
dans le bassin occidental de la mer. 
Quant a 1' islam, s ' il est - comme on le rappelait tout a l ' heu re -
un fait essentiellement religieux, il est en meme temps geographique-
ment et historiquement un fait oriental, en ce sens q u ' il est ne en 
Orient et q u ' il a ete vehicule par un peuple oriental, le peuple arabe. 
Cela fait que le probleme des rapports entre chretiens et musulmans 
dans les regions conquises par les Arabes - disons par les Mahometans 
nc se posa pas de la meme maniere dans les pays mediterraneens 
orientaux et dans les occidentaux. En Orient, les chretiens, pour 
chretiens et romains et latinises q u ' ils aient ete ou q u ' ils fussent 
encore plus ou moins, n ' e n restaient pas moini; grecs, greco - orien-
taux, la 1' Orient en soi restait ainsi un denominateur commun entre 
musulmans et chretiens. 
En Occident, ce fut different: a la veille de la conquete arabe, la 
Berberie et 1' Italie, la Pdninsule iberique et la Gaule avaient et£ et eta-
ient chacune partie integrante de 1'univers latin, chretien, romain. La 
Berberie, terre de 1'empereur Septime Severe et cle saint Agustin, etait 
aussi penetree de latinite et de christianisme que Ila Peninsule iberique, 
terre de 1'empereur Trajan et de saint Isidore. Certes, ici et la, comme 
en Gaule, il y avait de nombreux bastions morrtagneux et de nom-
breuses survivances paiennes, des zones et des eimes encore impene-
trees, mais 1'ensemble etait occidental, tandis que le conquerant, 1'en-
vahisseur arabo-musulman qui y arriva, etait un pur oriental. Cela fait 
que la rupture qui se produisit entre 1' Occident restant chretien et 
1' Occident tombant sous la domination arabe orientale, fut une ruptu-
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re plus dechirante et plus grande source d ' incompatibilites que celle 
entre Orientaux chretiens et Orientaux musulmans. C e s t du moins 
la un probleme qui est a poser, sujet de reflexion et de recherche. Pour 
nous, ici, il s'agit de savoir ou en etait ce monde mediterraneen mi -
chretien mi-musulman a la fin du XHIeme siecle et au debut du 
XlVeme , c'est a dire au temps de Ramon Llull, des alentours de 1235 
a ceux de 1315. 
Tandis qu 'en Orient, la rupture entre le christianisme oriental ou 
grec et le christianisme romain etait consommee depuis le milieu du 
Xleme siecle, et que la tentative de reimplantation d 'une chretiente 
occidentale temporelle e:n Terre Sainte, initiee a la fin du Xleme siecle, 
avait avorte et languisszut apres des debuts prometteurs , en Occident 
les Arabes avaient deja ete completement chasses de Sicile et ils avaient 
recule dans la Peninsule iberique bien au sud de Tortosa et de Sarago-
sse, bien au sud de Tolede et de Lisbonne. Pour tenter de dresser un ta-
bleau de ce monde mediterraneen en fonction des preocupations de 
notre Congres, un tableau assez complet sans etre t rop long, je presen-
terai les faits qui me paraissent le plus importants en les groupant en 
trois grandes series: d 'abord, les traits generaux d 'ordre politique et 
politico-culturels definissant 1'ensemble mediterraneen du temps; en-
suite, des faits plus particuliers caracterisant le premier plan de l ' ho r i -
zon mediterraneen islarnique pour la chretiente et no tamment pour les 
Majorquins, a savoir Les complexes realites maghribines; enfin, des 
donnees economiques influengant les rapports entre les deux grandes 
aires politiques et cultu relles en presence - la chretienne et la muisulma-
ne - en tentant ainsi do discerner les ressorts de 1' imbrication des fac-
teurs politiques, economiques et culturels. 
Premiere partie: L 'horizon mediterraneen de Ramon Llull 
Le fait majeur est celui qui a d6ja ete evoque: le monde medite-
rraneen etait divise en deux parties, la chretiente et la "maison de l ' is-
lam". Cela durait depuis six siecles deja, et ces deux univers parais-
saient a premiere vue completement inconciliables. 
D ' u n e part, la chretiente mediterraneenne etait fondamentale-
ment romaine: Y Ita^iie, la Gaule devenant France, les bastions chre-
tiens de la reconquista iberique se prolongeaient meme, vers 1'est, par 
1'empire latin de Constantinople - de religion chretienne romaine - qui 
de 1204 a 1261 t int \& place de 1'empire byzantin - de religion chre-
tienne grecque - celui- ci etant alors morcele et reduit a diverses terres 
asiatiques et a quelquos bastions isoles dans les Balkans. Plus a 1'est en-
core, l 'fle de Chypre longuement disputee entre chretiens et musul-
mans etait devenue au ssi royaume latin depuis la fin du Xlleme siecle 
(1191-1192) et elle l 'e ta i t toujours du vivant de Llull, tandis quie sub-
sisterent aussi apres 1261 comme vestiges du feu empire latin de 
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Constantinople des principautes latines installees en Grece: le Pelop-
nese - la principaute de Moree - sous la direction de princes francais 
puis italiens, et 1' Attique - le duche d ' Athenes - sous la direction de 
princes frangais puis catalans. Enfin, sur le continent asiatique se t i ra i t 
le long du littoral syro-palestinien le legs de la 1 ere Croisade en Terre 
Sainte - celle de la fin du Xleme siecle - a savoir le royaume de Jerusa-
lem-qui s ' il etait prive de sa capitale depuis 1187, se maintint sur la 
cote jusqu'en en 1291 . Sa disparition, cruelle au coeur des chretiens, 
survenue alors que Llull etait un quinquagenaire, fut en quelque mesu-
re compensee, au moins comme tremplin desperance, par la transfor-
mation de 1' ile de Rhodes - jusqualors byzantine et menacee par les 
musulmans - en Etat latin appartenant a 1' Ordre de 1' Hopital et de 
Saint-Jean de Jerusalem, a partir de 1308 et pour plus de deux siecles. 
Dans tout ce secteur asiatique de la chretiente, a la faveur des Croisa-
des, donc depuis la fin du Xleme siecle, des Eglises grecques orientales 
s ' etaient ralliees a 1' Eglise romaine, notamment celle d ' Arm6nie et 
celle des Maronites du Liban. Ainsi, au sein de la chretiente, 1' Eglise 
de Rome tendait a prevaloir, meme en Orient, sur 1' Eglise grecque 
schismatique. 
De 1' autre cote de la barriere religieuse separant islam et christia-
nisme, la moitie meridionale de 1'Espagne, toute 1'Afrique mediterra-
neenne, la plus grande partie de la Syrie-Palestine et de 1'Asie mineu-
re faisaient partie du monde soumis a 1' enseignement du Prophete Mo-
hamed, et bien que ce monde musulman comme le monde chretien 
ignorat 1' unite politique -il l 'avait perdue des le milieu du VHIeme 
siecle - il avait une profonde unite de civilisation et de pensee religieuse 
surmontant les nuances que diversifiaient les diverses "voies" de la foi 
et de la conduite mahometanes. Mais tandis que. la plupart des terres 
chretiennes de la fin du Xll leme siecle et du debut du XlVe n avaient 
pas derriere elles un passe musulman - exceptions faites pour la Sicile 
et 1' Espagne chretienne - toutes les terres mediterraneennes du dar 
al-islam etaient d 'anciennes terres romaines; et si beaucoup de leurs 
habitants s'etaient progressivement convertis a 1' islam , certains d'en-
tre eux etaient longtemps restes chretiens, voire l e t a i en t encore, no-
tamment en Orient: en Egypte comme en Syrie-Palestine. 
Cette Constatation nous permet de mettre en lumiere un fait capi-
tal: 1' islam, la oii il etait le maftre, tolerait le christianisme, comme le 
judaime, dail leurs. En effet,il reconnaissaiten ces deux religions mono-
theistes plus anciennes que lui, des religions deja reveiees par Dieu, par 
le Dieu unique, des religions dont les croyants avaient le merite de res-
pecter des livres d ' inspiration divine, la Bible et les Evangiles. Toute-
fois, cette tolerance etait defiante; aux yeux du musulman, les chre-
tiens avaient un double defaut majeur: ils ne reconnaissaient pas le 
dernier prophete de Dieu, Mohamed; et ils avaient deforme la vie du 
prophete Jesus, en faisant de lui un Dieu, Dieu, le Fils de Dieu, ce qui 
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e^tait a son sens une inadmissible alteration scandaleuse du principe 
absolu de 1' unite divine. II reprochait donc aux chretiens a la fois de 
ne pas respecter la parole de Dieu revelee par Mohamed, c est a dire le 
Coran, et d 'e t re des "polytheistes trinitaires". II les considerait ainsi 
comme des rebelles, des insoumis a Dieu, mais respectables car ils cro-
yaient t ou t de meme en Dieu. 
Par consequent, les chretiens vivant en terre d ' islam qui n avaient 
pas 1'audace de resister aux musulmans par les armes, pouvaient rester 
des hommes iibres, pratiquant leur religion et conservant leurs lois et 
coutumes, organises en cellules autonomes. Mais cette tolerance avait 
des limites infranchissables: le chretien devait respecter 1' islam; sous 
peine de mort, il ne devait pas faire d apostolat religieux aupres des mu-
sulmans; il ne devait pas exercer son culte d i m e maniere ostentoire et 
bruyante; en aucun cas il ne pouvait prendre pour femme une musul-
mane, tandis que tout musulman avait le droit davoi r une ou plusieurs 
chretiennes parmi ses epouses, tous les enfants nes de ces unions 
mixtes devant etre musulmans; enfin tout musulman se convertissant 
au christianisme etait passible de la peine de mort . Telles etaient quel -
ques unes des limites les plus remarquables qui cernaient la tolerancce 
islamique envers le christianisme. 
Ces donnees generales, constantes depuis p l u s d u n demimillenaire 
au temps ou vivait Ramon Llull, forment la toile de fond du monde me-
diterraneen d 'alors. Mais le monde sans cesse se transforme, dans un 
sens ou dans un autre. Et des realites historiques recentes, recentes 
pour Ramon Llull, etaient forcement sujet de reflexion pour les es-
prits eclaires du Xll leme siecle: 1' evolution du monde mediterraneen 
n ' etait pas le meme en Orient et en Occident. En Orient, le christia-
nisme reculait devant 1' islam; plus precisement, les Etats chretiens re-
culaient, se retrecissaient, tandis que se tenda i t le dar al-islam. La gran-
de esperance nee de la l e re Croisade a 1 extreme du Xleme siecle, lors 
de la creation du royaume de Jerusalem, flanque vers le nord par le 
comte de Tripoli, la principaute d ' Antioche et le comte d ' Edesse, 
s ' etait peu a peu resorbee en un mirage: depuis la perte de Jerusalem 
(survenue en 1187) le royaume latin de Terre Sainte n etait plus qu une 
frange mediterraneenne qu 'aucune des Croisades de la fin du Xlleme 
siecle et du Xll leme ne reussit a renforcer veritablement. La bifurca-
tion contre Byzance de la 4eme Croisade au debut du XHIeme siecle 
avait bien pu faire naftre 1 'empire latin de Constantinople aux depens 
de 1'empire byzantin grec schismatique, cela avait bien pu etre inter-
prete comme un renforcement de 1' Occident romain^devant lui per-
mettre d ' e t r e un plus solide champion de la chretiente contre l ' islam , 
mais cet empire latin n avait pu vraiment s enraciner et Ramon Llull le 
vit sombrer devant la resurrection de 1'empire byzantin en 1261 , 30 
ans avant qu'i l vit pareillement rayer totalement de la carte le royau-
me de Jerusalem quand les musulmans acheverent de le reconquerir en 
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1291 . La survivance des petits groupes de populations chretiennes ga 
et la dans 1' Orient musulman, n ' etait pas motif de consolation suffi-
sant pour les chretiens d ' Occident se reveillant du grand reve decu de la 
Croisade. 
Par contre, ce qu ' i l s voyaient se produire dans la moitie occiden-
tale du bassin mediterraneen etait beaucoup plus reconfortant pour 
eux. Peu avant la prise de Jerusalem par les premiers Croises, la ville de 
Palerme - en 1072 - puis toute la Sicile etaient redevenues chretiennes, 
et tandis que Jerusalem n ' etait demeuree possession de la chretiente 
que durant un siecle a peine, Palerme et la Sicile l e ta ien t encore deux 
et trois siecles - et definitivement - apres leur reconquete. De plus, 1 "Es-
pagne chretienne ne cessait de se dilater vers le sud: la reconquista reins 
tallait la civihsation et le pouvoir chretiens dans les Baleares en 1230-
1235, dans 1' Andalousie.du Guadalquivir - a Cordoue en 1236, a Sevi-
lle en 1248 - dans le royaume de Valence - dont la capitale fut prise en 
1238 - et sur les terres murciennes d 'abord par le biais d u n protecto-
rat castillan etabli en 1243-1244 puis par leur annexion pure et simple 
a la Castille, a la suite de leur revolte que Jacques le Conquerant contri-
bua largement a etouffer en enlevant Murcie aux rebellesen 1266. Ces 
faits caracte"ristiques de 1'expansion de la chr^tiente dans 1' Occident 
mediterraneen aux depens du domaine musulman, constituent une 
serie toute contraire a celle qui en Orient se faisait au profit du dar al-
islam au detriment des dernieres possessions du royaume latin de 
Jerusalem. 
De 1' histoire des terres, passons a celle des croyances. Tout es-
prit non prevenu est amene a constater que le triomphe des armes 
chretiennes dans 1' histoire a toujours abouti a faciliter la christianisa-
tion des peuples infideles vivant sur les terres conquises. II n ' en est 
pas moins vrai qu 'un esprit religieux, par dela la geste militaire de la 
Croisade reconquerante, ne peut que surtout songer a la conquete ou 
reconquete pacifique et spirituelle des ames. Or, sur ce plan aussi, 1' Oc-
cident etait riche de promesses. Tandis que les communautes chretien-
nes de 1' Orient domine par les musulmans, restant sur la defensive 
spirituelle, se contentaient d 'e t re heureuses de pouvoir survivre, en 
Occident se realisait une mutat ion religieuse de 1 Islam au christianisme 
grace a la predication catholique souvent nourrie au prealable par une 
solide etude de 1' islam, afin d etre sure en matiere de controverse. Le 
courant de conversion dans 1'Espagne reconquise etait puissant: des 
descendants des califes almohades, 1'ancien roi de Valence Abou Said 
et une partie au moins de sa famille, un fils du dernier souverain mu-
sulman de Majorque, un notable majorquin devenu Dominicain, le 
Bienheureux Miquel de Benazar, sont les convertis les mieux connus 
car les plus notables, mais maint de leurs correligionnaires dut suivre le 
meme itineraire spirituel qu 'eux: il est certes indiscutable que de nom-
breux mahometans fuirent 1 autorite des reconquerants en emigrant et 
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que d 'autres resterent fideles au Coran tout en demeurant en terre re-
devenue chretienne; mais il ne 1'est pas moins que certains se converti-
rent a la religion romaine. Les studia arabica crees par les Domini -
cains pouretudier la langue et la pensee arabes etaient des ecoles de 
formation missionnaire, notamment celui de Murcie vers 1265-1280, 
et celui plus precoce encore qui fonctionna a Tunis vers 1250-1270. 
Ce dernier fait queje viens de rappeler, est particulierement digne 
d 'a t tent ion: cette creation realisee en Afrique prouve ce qu 'e ta i t la 
puissance de dilatation de 1' Occident chretien au milieu du XHIeme 
siecle, quand Llull avait une vingtaine d 'annees . Non seulement la 
chretiente venait de realiser et realisait en Europe de grands progres a 
la fois sur le terrain et dans les esprits, mais encore, plus encore, elle 
envisageait avec espoir et audace un nouvel essor au-dela de la mer. C est 
sur cette proche portion musulmane de 1'horizon mediterraneen des 
Occidentaux que nous allons nous arreter maintenant. 
Deuxieme partie: Le Maghrib, ex-Berberie latine et chretienne 
En direction de 1' Afrique se trouvaient places en avant-garde de 
1' Occident chretien, les Catalans de la Couronne d 'Aragon, c est a di-
re de cette port ion mediterraneenne de la Peninsule Iberique que je 
me suis risque a appeler 1' Espagne catalane, cette Espagne catalane 
dont le bastion avance en pleine mer etait et reste les Baleares. 
Exception faite pour la prise de la Sicile qui avait ete une realisa-
tion insulaire dont les tentatives de prolongement en Tunisie avaient 
tourne court dans la premiere moitie du Xlleme siecle, la reconquete 
realisee par les Occidentaux sur les Musulmans avait ete essentielle-
ment oeuvre terrienne et continentale, j u squau jour de 1 i prise de Ma-
jorque. Cette victoire chretienne, elle, fut immediatement suivie, d u n e 
maniere significative, par la creation d u n e amiraute de Catalogne et de 
Majorque, qui devint vite 1'amiraute de la Couronne d'Aragon. 
C e s t sur la mer et par les voies maritimes que les Catalans res-
taient des reconquerants et pouvaient continuer a l e t r e . Les vieux ac-
cords entre Castille et Couronne d ' Aragon limitant aux alentours de la 
zone d ' Alicante 1'expansion catalano-aragonaise vers le sud de la Pe-
ninsule, la mer etait la seule voie d expansion et pas seulement dactivi-
tes commerciales pour ces marins par excellence qui 'e taient les Cata-
lans. Les Baleares, on le sait bien ici, ne sont pas plus eloignees de 
1'Afrique que de la Peninsule Iberique. Aussi n'est-il pas e tonnant 
qu ' ap re s leur installation a Majorque les souverains catalans aient vite 
cherche a etablir une influence, voire un contole ou meme leur domi-
nation sur le Berberie. Je n'insiste pas sur cette histoire que j ' a i deja 
beaucoup etudiee et longuement exposee: par le commerce, par le 
biais des tributs obtenus de souverains maghribins comme jadis de sou-
verains des taifas d'al-Andalus, par l ' immixtion dans les douanes ma-
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ghribines, par 1 mstallation de milices chretiennes officielles dans les ar-
mees des souverains berberes, une influence diffuse se faisait sentir 
dans ces pays d ' Afrique purement musulmans alors, au moment me-
me ou par des conquetes en Europe sur des chretiens commencait a 
prendre forme le grand empire catalan qui finit per faire face a 1 'Afri-
que: des le temps de Ramon Llull, il engloba la Sicile (1282), Malte, 
Pantelleria, les fles tunisiennes des Kerkenna et de Djerba, puis l'Atti-
que (1311) et plus tard la Sardaigne, et la moitie meridionale de la Pe-
ninsule italienne. 
Or, si cette orientation de la Couronne d ' Aragon a travers la mer, 
face au Maghrib et vers le Maghrib est un fait politique, elle est aussi un 
fait religieux. Avant meme que 1 apostolat missionnaire de Ramon Llull 
prit forme, la papaute avait cree -en 1266- un eveche du Maroc ou de 
Marrakech plus ou moins dans le cadre de la politique d entente es-
quissee entre le royaume de Castille et le califat almohade decadent; 
peu apres, au moins un studium arabicum -celui de Tunis deja cite il y 
a un instant - fonctionna en Berberie; enfin les milices chretiennes du 
Maghrib avaient des aumoniers tout comme des pretres etaient affec-
tes comme chapelains dans les fondouks-consulats installes par des res-
sortissants chretiens dans les divers Etats de cette Berberie. Certes, 
tout proselytisme etait interdit a ces ministres du Christ - nous retrou-
vons la avec la tolerance de l ls lam envers le christianime, les limites de 
de cette tolerance - mais les clercs les plus cultives du temps, les plus 
orientes vers les questions d'islam, les plus proches de 1' Afrique, des 
Catalans tels les Dominicaines saint Raymond de Penyafort ou Ra-
mon Marti, ou Ramon Llull, ne pouvaient ignorer que cette Berberie 
avait ete aussi chretienne que les terres d'al- Andalus qui venaient de 
se reconquerir : SeVille, la ville de saint Isidare redevcnait foyer 
chretien, pourquoi n ' en serait-il pas de meme de Carthage, la ville de 
saint Cyprien et de Bone, celle de saint Augustin? 
D'ailleurs, le christianisme preislamique avait aussi longtemps sur-
vecu en terre de Berberie que dans la Peninsule Iberique: environ un 
demi-millenaire. Bien que les chroniques arabes ne l lnd iquent presque 
jamais, quelques bribes dallusions qui s y trouvent ici ou la, et plus en-
core des temoignages archeologiques et epigraphiques permettent de 
savoir que le' christianisme subsistait encore en Berberie a la fin du XI 
eme siecle et au debut du Xlleme, un christianisme autochtone, preis-
lamique, replie sur lui-meme, conservant l 'usage d ' u n latin plus ou 
moins degenere et celui d ' u n e sorte de langue latino-berbere dite 
alfariqui, ayant souvent perdu contact avec Rome et avec les autres 
terres de la chretiente, evoluant parfois vers des formulations incons-
ciemment heretiques. Tout cela est bien connu aujourd 'hui , mais 
devait l 'etre pareillement a Rome et dans les grands centres d 'etudes 
de la chretiente d ' Occident aux Xlleme et XHIeme siecles. Ce sont 
seulement les persecutions declenchees par les Almohades au milieu du 
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Xlleme siecle qui mirent pratiquement, fin au christianisme berbere 
preislamique. Autrement dit, les fameux Mozarabes d ' Espagne, dont 
le plus illustre fut saint Euloge de Cordoue, si intrepides encore dans la 
foi chretienne aux IXeme et Xeme siecles, avaient eu leurs homologues 
dans la Berberie a la meme epoque. Mais si V histoire des Mozarabes 
d ' Espagne ne nous est pas inconnue, grace a la realisation continue et 
progressive de la reconquista, celle de leurs freres de Berberie, isoles 
par la mer, a sombre dans l 'oubli , du fait du silence des textes. La 
parallelisme de 1'histoire d'al-Andalus et de 1'histoire du Maghrib n 'en 
est pas moins incontestable; il se poursuivit j u s q u a u XHIeme siecle: 
on peut par exemple penser que dans une certaine mesure 1' histoire 
missionnaire des dominicains et des franciscains partant alors pour le 
Maghrib est comparable a celle du saint valencien mozarabe Pierre 
Pascal (Pere Pascual) - ne en 1227, mort en 1300- qui a Grenade ou il 
finit en martyr cherchait a reanimer une flamme chretienne qui y etait 
alors aussi eteinte, semble-t-il, que dans 1'ensemble de la Berberie. 
II n ' e ta i t pas impossible d'envisager une rechristianisation de la 
Berberie: peut-etre - mais peu vraisemblablement - par les resurgences 
d 'un atavisme non completement oublie encore; peut-etre - en une fai-
ble mesure - par un certain respect pour le christianisme-, plus sure-
ment par reverence envers la force chretienne reconquerante s'affir-
mant en Espagne comme elle l'avait fait en Sicile et de plus en plus 
puissante sur mer; quelques uns des representants les plus eclaires ou 
les plus politiques des populations du Maghrib semblaient parfois incli-
ner vers la religion du Christ 6u feignaient de le faire. En 1230 par 
exemple, le calife al-Mamoun declara dans un prone officiel en la 
grande mosquee de Marrakech q u i l n ' y avait jamais eu - en dehors du 
prophete Mohamed, bien sur - q u ' u n guide envoye par Dieu: Jesus. 
Quelque trente-cinq ans plus tard, une dizaine d'annees donc avant la 
creation de Miramar, le plus en vue des docteurs du studium arabicum 
des Dominicains de Tunis, le catalan Ramon Marti, crut a tort que le 
calife regnant en cette ville, al-Mostancir, etait sur le point de se con-
vertir au christianisme et attendait un appui militaire occidental pour 
changer officiellement de religion, et il en convainquit le roi de Fran-
ce saint Louis; c 'est la 1 'un des motifs qui semble avoir entraine ce 
prince a orienter vers la Tunisie sa Croisade de 1270 .durant laquelle 
il trouva la mort . Treize ans plus tard, se trouvait en Sicile un fils d un 
souverain tunisien - un fils d'al-Mostancir, peut-etre - converti au 
christianisme, appele "Pierre de Tunis" , intriguant entre les Catalans 
et les Angevins. Enfin, en 1314, peu avant la mort de Ramon Llull, 
dans 1 espoir de recevoir des subsides ou des secours militaires car son 
tr6ne etait vacillant, un autre souverain tunisien, Ibn al-Lihyani 
fit croire a Jacques II qu'i l s 'etait secretement converti au christia-
nisme et q u i ! avait reellement recu un bapteme clandestin: une eton-
nante lettre de felicitations, datee du 9 juillet 1314, dont la copie est 
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conservee dans un registre de chancellerie des Archives de la Couron-
ne d ' Aragon, fut adressee a cette occasion par Jacques II a son frere 
ce nouveau "roi Jacques", car Ibn al-Lihyani disait avoir pris ce pre-
n o m . 3 
Voila des faits qui me paraissent significatifs et qui nous per-
mettent de plus ou moins reconstituer le panorama africain politi-
que, et politico-religieux,que Llull pouvait mentalement contempler 
quand il fonda Miramar, ces realites maghribines avec lesquelles il 
prit ensuite un contact direct, sinon a Ceuta vers 1280, du moins su-
rement a Tunis en 1292, a Bougie en 1307, de nouveau a Tunis et 
peut-etre aussi a Bougie en 1314-1315, au moment precisement ou se 
developpait le roman de la pseudo-conversion du sultan Ibn al- Li -
hyani. 4 
A vrai dire, plus encore peut-etre que de ces visions politico-re-
ligieuses exaltantes mais souvent decevantes , la vie mediterraneenne 
etait faite d 'humbles et courantes donnees quotidiennes formant la 
trame constante de 1'existence. Elles non plus ne pouvaient etre me-
connues par un Majorquin comme Ramon Llull. Or elles aussi ne 
pouvaient que 1 'inciter a regarder vers le dar al-islam en general et le 
Maghrib en particulier, et a les juger accessibles aux chretiens, donc 
peut-etre a la christianisation. C e s t sur cet aspect economique et po-
litico-economique du cadre mediterraneen dans lequel se situa son 
apostolat, que je crois devoir donc fixer maintenant notre attention. 
Troisieme partie: Les donnees quotidiennes 
de la uie economique mediterraneenne 
et leurs interferences avec les donnees politiques et culturelles. 
Depuis la fin du Xleme siecle, la Mediterranee etait sillonnee par 
les marins chretiens; a partir du Xlleme siecle et plus encore apres la 
reconquete de Majorque et de Valence, d 'Al icante et de Carthagene, 
la Mediterranee occidentale devint une aire economique dominee par 
les marchands de 1' Occident et le role des Catalans s'y amplifiait 
considerablement. Aux dires du chroniqueur Bernat Desclot, le 
celebre amiral Roger de Lauria eut 1'occasion de declarer un jour 
vers l 'an 1300: "de nos jours, meme un poisson n'ose pas de se ris-
quer a travers les flots sans un sauf-conduit du roi d ' Aragon" . 5 Et 
chacun sait que dans ce trafic maritime de la Mediterranee occiden-
tale, Majorque avait une place eminente: par sa situation geographi-
que, et grace a son excellente rade en eau profonde, elle etait centre 
de redistribution commerciale, point descale , carrefour privilegie du 
negoce international. La trafic avec le Maghrib y etait particuliere-
ment intense, j ' a i eu la bonne fortune de retrouver il y a une ving-
taine d'annees dans votre merveilleux Archiuo Historico de Mallorca 
un petit cahier, celui des Guiatges de janvier-mars 1284, document 
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completement isole puisque les autres registres de Guiatges ne remon-
tent qu 'au milieu du XlVe siecle. Par ce cahier de 1284, qui ne cou-
vre que des mois d 'hiver , nous savons q u e n ce temps, au temps donc 
des debuts de Miramar, plusieurs petits bateaux majorquins quit-
taient 1'lle chaque semaine pour tel ou tel port du Maghrib, meme 
dans la mauvaise saison. En outre, c 'est en passant par Majorque, en 
s'y arretant, que les marins et marchands genois, provencaux et lan-
guedociens se rendaient aussi au Maroc et en Berberie centrale. 
Pour les Majorquins contemporains de Ramon Llull, pour Llull 
lui-meme, 1'Afrique n e t a i t donc pas une terre lointaine et inconnue: 
elle etait la porte d ' a-cote; les realites economiques quotidiennes, 1 ac-
tivite commerciale entre pays chretiens et pays musulmans donnaient 
1'impression qu 'une unite eurafricaine renaissait dans le bassin occi-
dental de la mer; et ce, sous direction chretienne, puisque les naviga-
teurs et les commergants chretiens etaient les principaux realisateurs 
de ce trafic. Le fait est d 'au tant plus remarquable que depuis l e p o -
que de la conquete arabe, tant 1' Eglise romaine et le patriarcat by-
zantin que les docteurs en droit islamique prohibaient la vente aux 
infideles, c'est a dire aux adeptes de l 'autre religion, de tout ce qui 
pouvait augmenter leur capacite d 'action belliqueuse, ainsi que la 
vente des vivres de premiere necessite. Mais par appat du gain, les 
chretiens n ' hesitaient pas a faire le commerce religieusement illicite: 
a 1 'occasion, ils allaient vendre armes, bateaux ou cereales dans les 
ports musulmans tant a Alexandrie que dans le Maghrib. L ' Eglise 
peu a peu ceda, au moins partiellement, devant ces errements: l in ter -
dit religieux chretien flechit; et il est tres siginificatif que cela se soit 
produit d 'abord a Majorque: en effet, par une bulle du 9 avril 1241 , 
dont une resume fait au XlVeme siecle se trouve dans le Liber Privi-
legiorum conserve dans les archives de la cathedrale de Majorque, 
tout en rappelant q u e n aucum cas ne pouvaient etre vendus a des 
pays d 'islam ni armes ni fer ni bois ni chevaux ni mules ni rien de ce 
que pouvait leur servir a lutter contre les chretiens, le pape Gregoire 
IX autorisa 1'eveque de Majorque a permettre a ses diocesains de 
commercer avec les pays musulmans en temps de paix, meme en y 
vendant des vivres. 
Mieux encore, une sorte de cosmopolitisme economique englo-
bant des adeptes des deux grandes religions en presence, sesquissait 
sur les rives et les eaux de la Mediterranee; il est revele, par exemple, 
par les contacts commerciaux entre le royaume de Jerusalem et la 
metropole musulmane de Syrie: Damas; il apparait aussi dans l l i is-
toire de la Mediterranee occidentale au temps de Llull: en ce temps 
ou les bateaux etaient generalement des co-proprietes, certains de 
ceux qui naviguaient entre la Berberie et Majorque ou dau t r e s terres 
chretiennes, avaient parmi leurs-coproprietaires des musulmans a co-
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te de chretiens; et il s'agissait non seulement de musulmans sujets de 
la Courone d 'Aragon comme par exemple les Maures ou mudejares 
du royaume de Valence, mais aussi de Maghribins de Ceuta, de 
Tlemcen, de Tunis ou dailleurs. De meme, des societes commerciales 
groupaient parfois des Maghribins et des chretiens. 
Certes, en ces siecles, le trafic n 'e ta i t jamais sur, car s'il etait 
une constante de la vie mediterraneenne da lo r s , il allait de pair avec 
une autre realite quotidienne: la guerre de course et la piraterie. 
Un corsaire - et tout marin l 'etait plus ou moins - n ' hesitait jamais a 
frapper illicitement les bateaux et les marchands relevant d 'un pays 
avec lequel 1' Etat dont il relevait lui-meme etait en paix, et il frappait 
legalement tous ceux avec qui cet Etat n etait pas en paix. Plus qu une 
coexistence pacifique entre tous les riverains de la mer, se manifestait 
une curieuse coexistence de pratiques belliqueuses et de conduite 
pacifique. Le concert d entente economique avait donc des limites qui 
faisaient parfois brusquement chuter navigateurs ou marchands 
dans un gouffre tragique ou ils etaient la proie de la torture, de 1'es-
clavage ou meme de la mort . Mais tant que le Mediterraneen - chre-
tien ou musulman, juif aussi - avait la bonne fortune de traverser la 
mer et de trafiquer sans connaitre la catastrophe, il cotoyait frater-
nellement des hommes professant une autre religion que la sienne et 
il se decouvrait avec eux outre des interets communs, des habitudes, 
des aptitudes et des gouts semblables ou proches. Sur mer, dans les 
ports, chretiens et musulmans conversaient et pas seulement de com-
merce parfois, et s'ils cherchaient toujours a se tromper quelque peu 
les uns les autres pour gagner le plus d 'argent possible - mais cela se 
pratiquait meme entre coreligionnaires - ils n ' e n discernaient pas 
moins que leur interet economique commun etait de reduire 1'emploi 
de la violence. 
La piraterie entrafnait en effet des represailles qui atteignaient 
facilement tous les concitoyens ou"compatr io tes" de 1'auteur d 'un 
dol, d 'une capture ou d 'un meurtre, et cela aboutissait a un cycle de 
reactions qui nuisaient au negoce et risquaient de le paralyser a la 
longue. Majorque semble avoir ete l'un des premiers hauts lieux medi-
terraneens a reagir contre ce risque dasphyxie , en trouvant un proce-
de destine a suppleer celui des lettres de marques qui legalisaient les 
represailles. On adopta la formule de faibles prelevements proportion-
nels a effectqer sur les marchands d 'une ville donnee trafiquant avec 
telle autre cite. prelevements realises apres accord entre 1' Etat dont 
un sujet avait ete coupable et celui dont un sujet ete victime. Cette 
formule qui prit a Majorque le nom de lou, a ete etudiee depuis peu 
par plusieurs d 'entre nous et notamment par notre cher et grand ami 
Francisco Sevillano Colom, dont je tiens ici a saluer pieusement la 
memoire en ce premier sejour que je fais a Majorque depuis sa dispari-
tion: sa gentillesse infinie navai t comme egale que sa competence. 
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Tout cela faisait q u ' u n e societe economique christiano-musul-
mane fraternelle tendait a se forger des rivages chretiens aux rivages 
musulmans de la mer; et Majorque jouait geographiquement un role 
essentiel dans cette evolution. 
Cependant, ce mouvement a ete tres hesitant et limite: il faut se 
garder de toute exageration et il serait faux de croire que 1 economie 
ait ainsi facilite tout uniment un rapprochement a possibles conse-
quences religieuses entre chretiens et musulmans. En effet, plusieurs 
donnees historiques essentielles allaient en sens contraire de cette 
possible evolution; elles 1'ont freinee, voire totalement arretee. 
La premiere de ces donnees est capitale: les interets mercantiles 
sbpposaient a 1'apostolat chretien; les marchands occidentaux qui fre-
quentaient les ports maghribins e ta ien t tou t heureuxd 'y etre toleres, 
d 'y commercer et d 'y gagner de 1'argent; leur foi se limitait a la pra-
tique de leur religion grace aux chapelains qui disaient la messe et dis-
tribuaient les sacrements dans les fondouks-consulats. Rien n ' inquie-
tait plus et ne mecontenta davantage ces marchands que les impul-
sions missionnaires quiemporterent parfois des clercs reguliers, notam-
ment des Franciscains, par exemple a Ceuta et a Marrakech dans la 
premiere moitie de XHIe siecle, ou encore Ramon Llull lui-meme a 
Tunis en 1292, sison a Bougie en 1315. En effet, 1' islam, comme 
nous l'avons deja rappele, n ' admet tan t pas le proselytisme chretien, 
des remous de foule entrainee par quelque predicateur mahometan 
pouvaient toujours se dechainer contre les tentatives d apostolat chre-
tien et par consequent contre les fondouks, les marchandises, les biens-
et les persones de ces "polytheistes trinitaires" dont des represen-
taient offensaient DieuLe commercese defiait donc de la religion. 
Un second aspect des realites pressantes de l e p o q u e nuisait pa-
reillement aux possibilites de diffusion du christianisme: non seule-
ment les divers Etats occidentaux-Couronne d'Aragon, Castille, repu-
bliques marchandes italiennes, royaume angevin de Naples, Sicile- e-
taient souvent en conflit politique, mais encore leurs commergants se 
concurrengaient en une rivalite tenace. Ces antagonismes economi-
ques a portee politique, jamais vraiment interrompus, jouaient a 1' in-
terieur de la chretiente contre elle, et meme au sein de la Couronne 
d 'Aragon, opposant par exemple les Majorquins aux Barcelonais et 
aux Valenciens. Cela ne pouvait que rendre difficile la progression 
diplomatique et politique de chacune des puissances occidentales qui 
tendait a etablir son influence sur telle ou telle capitale maghribine. 
Voila comment, les dechirements interieurs de la chretiente et en 
particulier la grande opposition d mterets entre les republiques mar-
chandes italiennes et la Couronne d 'Aragon, ainsi que les entreprises 
menees par cette Couronne dans l l t a l i e elle-meme, laisserent lettre 
morte le fameux traite de Monteagudo de 1291 par lequel la Castille 
et la Couronne d'Aragon se partagerent a 1'avance le Maghrib. Or le 
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passe reeent -tant en Sicile que dans la Peninsule iberique- demon-
trait que jusqu 'alors c etait seulement apres la reconquete territoriale 
qu'avait pu pratiquement se realiser la conversion de musulmans. La 
papaute, les Ordres religieux, les clercs de grande envergure comme 
Ramon Llull, qui n 'e ta ient pas sans ignorer la violence des rivalites 
entre Etats chretiens, devaient donc soit s'efforcer d 'amener ces E-
tats a surmonter ces rivalites, soit se consacrer a 1'elaboration et au 
perfectionnement de methodes de conversion pacifique en dehors de 
toute reconquete prealable des terres. Remarquons q u ' a Majorque, 
on etait particulierement bien place pour connaitre le poids et les 
contre-coups de la concurrence genoise, qui etait l 'une des grandes 
pierres d achoppement pour 1 essor catalan vers le Maghrib. 
Telle est, je crois, la lecon qui se degage du contexte economi-
que et politico-economique qui enveloppait pour les chretiens l 'ap-
proche des rivages maghribins, comme celle du dar al-islam en gene-
ral. 
Conclusion 
Pour clore cette etude, tentons de faire le point sur les traits du 
monde mediterraneen qui nous ont paru les plus caracteristiques. 
Une constatation d 'abord s ' impose: malgre 1'aspect prometteur 
pour les chretiens que presentait 1 'angle iberique du panorama gene-
ral, l 'Occident des XHIeme et XlVeme siecles n 'e tai t guere prepare, 
humainement parlant, a realiser le grand effort qui aurait permis de 
rendre a la civilisation romaine tombees entre les mains des disciples 
de Mohamed en Afrique et en Asie, comme cela avait ete fait et con-
tinuait a se faire en Europe. 
Mais pour la chretiente, pour 1'Eglise, cette paralysie relative 
n 'empechai t que demeuraient pendantes les grandes questions aux-
quelles nous devons nous arreter. 
Jusqu 'en 1291 et meme apres cette date, c est a dire apres comme 
avant la disparition complete du royaume de Jerusalem, la Croisade 
tendant a la restauration de 1'autorite chretienne a Jerusalem, Beth-
leem et Nazareth devait-elle se faire par priorite en Orient -et au be-
soin par 1' Egypte qui y etait la principale force islamique- ou au con-
traire par 1'Occident, et devait-ce dans ce cas etre par le Maroc ou 
par la Tunisie, pour ensuite mieux atteindre la Terre Sainte? Les ta-
tonnements des souverains demontrent combien 1' incertitude etait 
grande: le roi de Castille Alphonse X le Savant tenta de lancer une 
grand Croisade vers le Maroc aux alentours de 1260; le roi de France 
saint Louis mena une Croisade contre 1' Egypte en 1249-1250 et 
une autre contre le Tunisieen 1270; et le Catalano-Aragonais Jacques 
le Conquerant ebaucha une Croisade directe vers la Terre Sainte en 
1269. 
Ces hesitations, ces contradictions, nous mettent en presence du 
probleme majeur: la chretiente de la seconde moitie du Xll leme sie-
cle etait-elle capable d 'organiser une Croisade victorieuse comme 
celle de la fin du Xleme siecle? La magnifique renaissance provoquee 
en Occident au Xleme siecle par son organisation feodale chretienne, 
generatrice d ordre, de paix, de progres economique et d essor demo-
graphique au sortir du temps de la desorganisation seigneuriale, etait 
restee une pyramide inachevee, t ronquee: ni le pape ni 1'empereur ne 
couronnait pleinement cet edifice; engages dans leur lutte fratricide 
pour le dominium mundi, la papaute et 1'empire se contrecarraient: 
alors que le grand Hohenstaufen Frederic II aurait pu mettre effica-
cement au service de la chretiente la considerable force germano-ita-
lo-sicilienne q u ' il avait rassemblee, il etait un excommunie quand il 
avait reussi par la politique a rendre en 1229 pour un temps la ville 
de Jerusalem au royaume des Croises. Dans 1'Occident mediterraneen, 
les retombees des discordes entre chretiens etaient aussi graves: quand 
vers 1260 Alphonse X le Savant entrepit d'organiser sa grande "Croi-
sade d'A.frique" pour rendre la Berberie au christianisme, Jacques le 
Conquerant ne cessa de preciser qu 'en aucun cas cette Croisade ne 
devait attaquer la Tunisie, car cela aurait risque de nuire au comerce 
catalan dans ce pays. Et quand en 1270, le roi de France saint Luis, 
escorte du roi de Navarre Thibaut II, partit en Croisade precisement 
contre Tunis, les milices catalano-aragonaise et castillane de Tunisie, 
resterent dans 1'armee du sultan contre les Croises, tandisque Jacques 
le Conquerant intensifiait au meme moment les echanges commer-
ciaux entre ses Etats et cette Tunisie. En verite, du fait du mariage 
-celebre en 1262- de 1' infant Pierre d Aragon, le futur Pierre le Grand, 
avec Constance de Hohenstaufen, petite-fille et heritiere en Sicile de 
Frederic II, la Maison de Barcelone se placait dans le camp hostile a 
1' installation par la papaute, de la Maison capetienne d 'Anjou sur le 
trone de Sicile. Voila comment et pourquoi, du vivant de Ramon 
Llull, le grand nom de Croisade fut detourne de son sens: a la suite 
de la conquete de la Sicile par Pierre le Grand en 1282 sur les Ange-
vins, le roi d 'Aragon fut excommunie e t c e s t u n e Croisade que la pa-
paute lanca en 1285 contre 1'Aragon^en confiant 1'execution au ne-
veu de Charles d'Anjou, le roi de France Philippe le Hardi. Lexpedi-
tion tourna court, comme nous le savons tous. mais rien ne demon-
tre mieux comment capotait et se denaturait 1' idee de Croisade au 
temps de Ramon Llull. 
Tel est le contexte politique dans lequel se posait 1 autre question 
majeure que nous avons deja indiquee: ne fallait-il pas renoncer a l'a-
postolat precede de la guerre de Croisade et donner la priorite a l'a-
postolat missionnaire ? Cette formule s'envisagea non seulement a 
cause des realites politiques et politico-economiques que nous avons 
evoquees, mais aussi sur la lancee proprement spirituelle de 1 'esprit 
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franciscain de detachement de ce monde: au cours d ' une croisade 
menee contre 1' Egypte en 1219 par le roi de Jerusalem Jean de Brienne 
-le beau-pere de Frederic II- saint Frangois d'Assise se ta i t precipite 
en avant de 1 'armee chretienne en direction des troupes musulmanes 
une croix a la main et avait reussi a etre recu par le sultan d ' Egypte 
q u ' il s 'etait efforce de rallier au christianisme. Llulllui-meme, s ' il 
semble avoir admis pendant un certain temps -dans la premiere par-
tie de sa vie- 1' idee de Croisade, en suggerant de la commencer au 
Maroc, mit tres en garde contre les guerres de conquete dont il craig-
nait que ne naquit la haine et il elabora alors sa doctrine de la possi-
ble conversion des musulmans par la voie philosophique et par la 
predication, ce qui l 'amena a travailler a la creation de colleges de 
langues orientales a travers la chretiente. 
Mais, ultime question, la chretiente avait-elle davantage de pos-
siblites de reussite que pour la Croisade, dans cette volonte de dialo-
gue pacifique ? La formule que je vais enoncer est banale, mais elle 
est inevitable: pour dialoguer, il faut etre deux. Or l ' islam avait une 
tendance profonde a refuser le dialogue et meme le contac. II e-
tait, par exemple, interdit aux chretiens vivant en pays musulman, 
d 'apprendre le Coran, donc d'en posseder un exemplaire; il leur etait 
interdit d ' en parler ou de parler du prophete Mohamed autrement 
que pour les celebrer. La moindre critique, la moindre reserve, toute 
discussion donc etaient interdites. Les docteurs en droit islamique 
enseignaient qu 'un musulman devait frequenter le moins possible 
des gens d 'une autre religion; s ' il s'en trouvait installes pres de chez 
lui, il pouvait se montrer bon voisin mais il devait observer une cer-
taine reserve dans ses rapports avec eux. L'un des premiers grands 
theoriciens de 1 islam, le fameux Malik ibn Anas, fondateur de 1'eco-
le islamique qui prevalut en Occident musulman, le malekisme, ayant 
ete interroge un jour pour savoir si l b n pouvait manger avec un infi-
dele, avait repondu: *'Ce n'est pas defendu, mais personnellement je 
ne cultiverai pas 1 'amitie d 'un chretien". D ailleurs^e Coran 1 enseig-
ne: "Croyants, ne prenez pas de confidents au dehors (c'est a dire 
n'ayez pas pour confidents des infideles); ils ne failliraient pas a vous 
perdre (c'est a dire a vour pervertir); ils desireraient vous voir retom-
ber dans la perdit ion." 
Meme en ce qui concerne les relations commerciales, 1' islam e-
tait tres reticent; ses docteurs enseignaient que mieux valait ne pas 
aller commercer en terre chretienne car cela pouvait enrichir les infi-
deles, donc augmenter leurs force combative. Et je remarque au 
passage q u ' a .mon sens, c'est beaucoup plus pour cette question de 
principe que pour les pretendus motifs d ' inferiorite technique ge-
neralement invoques par beaucoup d ' historiens, que le commerce 
entre la chretiente et le dar al-islam etait essentiellement realise par 
des chretiens se rendant en pays musulmans. 
2.2 
II me parait donc que pour bien des raisons le dialogue avec 1' is-
lam etait dificile a etablir, dans toute la mesure ou le musulman ne 
cherchait pas a etre un interlocuteur. Tel est le terrain glissant et fu-
yant sur lequel se devait pourtant tenter un apostolat missionaire 
dans les terres d ' islam, si la chretiente n estait pas capable de les re-
conquerir ou si elle estimait que le temps de la Croisade etait revolu, 
idee qui soufflait dans certains milieux occidentaux depuis la fin du 
Xlleme siecle et qu'avait relancee aux alentours de l 'an 1200, avant 
saint Francois d'Assise et Ramon Llull, le mystique Joachim de 
Flore. 
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